
1

BEYROUTH : 
UN RAPPEUR LIBANAIS RENCONTRE JÉSUS   

PANAMA : 
QUAND L'AIDE MATÉRIELLE ET LES  
FORMATIONS NE SERVENT À RIEN  

RAMADAN : 
DÉFI ET OPPORTUNITÉ  

Le
 m

ag
az

in
e 

de
 la

 S
M

G
   

#1
/2

02
2

MAKING

POSSIBLE
MISSION



2

SOMMAIRE 

3

EDITORIAL

L'EUROPE – LE NOUVEAU  
« BOUT DU MONDE » ?  

Chère lectrice, cher lecteur

Il semble évident de désigner la région de Ngäbe-Buglé 
comme un « bout du monde », en référence à l’ordre de mis-
sion dans le livre des Actes des Apôtres. Ce territoire difficile 
d’accès dans la forêt vierge du Panama et touché par la pau-
vreté est le lieu d’engagement de la famille Mannale. Daniel et 
Andrea amènent un changement durable au sein du peuple 
indigène Ngäbe (page 8).

Nous n’aimons pas entendre dire que l’Europe est le nouveau 
« bout du monde ». Pourtant, le centre de gravité de l’Église 
chrétienne s’est définitivement déplacé vers le Sud. Autrefois 
point de départ de la mission, l’Europe devient elle-même un 
champ de mission qui a plus que jamais besoin de la Bonne 
Nouvelle de la grâce de Dieu. L’embarras des croyants à parler 
publiquement de leur foi chrétienne est notamment le sujet 
de l’interview de Bernhard Lüthi, directeur d’Evangelism 
Equipment Suisse (page 15).

Je suis ravi de voir que la SMG participe à des projets aux  
« bouts du monde » les plus divers, à commencer par la Suisse 
et 62 autres pays. Ensemble, avec votre aide, nous permettons 
à l'Évangile d'être annoncé tout autour du globe. 

Un grand merci pour votre soutien.

Beat Leuthold
CEO 
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Le jeune rappeur, qui travaille actuellement 
sur son premier album en studio, vient d’une 
famille musulmane et avait testé la spiritualité 
occulte pendant un certain temps. Lorsque sa 
seule amie croyante a écrit un poème prophé-
tique pour lui, quelque chose a fait tilt en lui. 
Peu de temps après, nous nous sommes ren-
contrés tous les trois et Rahim a accepté mon 
invitation à rejoindre notre groupe biblique 
pour les personnes en recherche et les 
sceptiques. 

Lorsque d’autres membres de l’équipe ont 
commencé à lui consacrer du temps, il ne 
pouvait plus se passer de la compagnie des  
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DANIEL SUTER, COLLABORATEUR DE LA SMG AU LIBAN 

UN RAPPEUR LIBANAIS  
RENCONTRE JÉSUS  

LIBAN

RAHIM EN TRAIN 
DE RAPPER À  
GORGE DÉPLOYÉE.

« gens de Jésus ». En tant qu’artiste, ce sont 
surtout les temps de prière et de louange qui 
l’attiraient. Il dit : « Avec vous, je ressens une 
paix et un amour que je n’ai pratiquement ja-
mais connus de toute ma vie ». 

TOUT CELA GRÂCE À VOUS – ET À JESUS  
Avec l’amie mentionnée ci-dessus, j’organise 
des événements mensuels de slam poésie et 
des ateliers d’écriture sur le thème « Dieu et la 
spiritualité », afin d’engager la conversation 
sur Jésus avec toujours plus de personnes. Cet 
été, Rahim a écrit sa première prière sous 
forme de poème lors d’un de ces événements : 
« On me dit que tu m’aimes. Et d’une certaine 

Il y a un peu plus de deux ans, j’ai fait la connaissance de Rahim (le nom a été  
changé) lors d’un événement musical dans un bar. Son nom de scène, un jeu de 
mots intelligent avec une expression obscène, s’affichait en grosses lettres noires 
sur son T-shirt XXL, et ses slams ainsi que ses chansons de rap étaient un feu 
d’artifice de douleur brutale et de rage destructrice. Alors qu’il hurlait à pleins 
poumons dans une sorte d’auto-thérapie lors de ces événements, Dieu était déjà 
à l’œuvre dans sa vie. 

La République 
libanaise est un pays 
du Moyen-Orient, 
situé au bord de la 
Méditerranée, qui 
compte près de sept 
millions d’habitants. 
Près de la moitié 
d’entre eux vivent 
dans et autour de 
Beyrouth, la capitale.
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manière, je commence vraiment à y croire ». 
Depuis, il a reçu sa propre Bible qu’il lit aussi 
de manière autonome en dehors de notre 
groupe biblique.

Cet été, il m’a témoigné autour d’un smoothie 
frais à la mangue : « Je ne fume plus, je ne 
prends plus de drogues et je ne fais plus de 
cauchemars ; tout cela grâce à vous – et à Jé-
sus ». Il ne se dirait pas chrétien, c’est d’ail-
leurs compliqué ici au Liban, car cela a plus 
une signification politico-culturelle que spiri-
tuelle. Mais pour lui, il est clair que non seule-
ment lui, mais aussi d’autres personnes ont 
besoin de Jésus.

RAP ÉVANGÉLIQUE À HALLOWEEN 
C’est ainsi qu’en automne, lors de notre action 
d’évangélisation dans la rue pour Halloween, 
il a tout de suite mis à profit ses talents de 
rappeur. L’intervention était spectaculaire : 
avec le soutien de bénévoles de différentes 
églises, nous avons organisé une procession 
d’une vingtaine de personnes, masquées et 
cagoulées comme des créatures de la mort, 
avec des panneaux en anglais et en arabe. 
Dans cette tenue dramatique, nous avons  

Nom : 		  Daniel et Bettina Suter  
 		  avec Sophia, Davíd et Anna  
Lieu : 		  Beyrouth, Liban 
Partenaire : 	 Steiger International 
 
Daniel et Bettina Suter travaillent depuis 2016 
au Liban avec la SMG. Avec notre organisation 
partenaire, ils s’efforcent d’atteindre la «culture 
mondiale sécularisée des jeunes» au Moyen-
Orient et de gagner des personnes comme dis-
ciples de Jésus-Christ. Le message de Jésus est 
communiqué de manière claire et pertinente 
par les médias, l’art et la créativité. Ainsi, ce sont 
surtout des relations qui se construisent, que ce 
soit lors d’interventions dans la rue ou par une 
communauté vécue sur le long terme.  

défilé devant les gens dans les bars, les disco-
thèques et les pubs afin de les faire réfléchir. 
Parallèlement, nous avons invité tous les cu-
rieux à un concert au bout de la rue, au cours 
duquel Rahim et l’un des bénévoles ont rappé 
sur la dépression et l’obscurité, la mort, le 
deuil et la destruction. Avec un retournement 
rapide à la fin, « vers la lumière », où nous 
avons pu annoncer l’Évangile à plus de 60 
spectateurs. Tout cela afin que – comme l’a dit 
Rahim, visiblement ému à la fin de l’interven-
tion – « d’autres puissent aussi vivre ce que je 
suis en train de vivre ! ». 

PROCHAINES ÉTAPES  
Nous l’accompagnons maintenant dans ses 
prochains pas avec et vers Jésus-Christ et es-
sayons de l’intégrer dans une église locale. 
Comme famille où Rahim vient de temps en 
temps manger (surtout quand Bettina cuisine 
libanais), nous sommes euphoriques et recon-
naissants à Dieu de pouvoir faire partie de 
cette histoire et d’autres semblables et de voir 
de près comment Dieu, dans son amour et sa 
créativité, change des vies et réécrit des his-
toires : De la douleur et de la colère à l’amour 
et à la paix – que l’on veut transmettre !  

BEYROUTH : LE NOMBRE 
EXACT D’HABITANTS 
N’EST PAS CONNU, IL EST 
ESTIMÉ À 2,3 MILLIONS.

SE DIRE CHRÉTIEN 
EST COMPLIQUÉ 
AU LIBAN. 

ÊTRE PRÉSENT LÀ OÙ SE TROUVENT  
LES JEUNES 
Nous n’attendons pas que quelqu’un se rende 
dans une salle de culte, mais nous apportons 
la bonne nouvelle de l’Évangile là où se 
trouvent les gens. Notre objectif est de com-
muniquer la bonne nouvelle de manière à ce 
que les gens la comprennent et la perçoivent 
comme quelque chose de bon ! C’est pourquoi 
nous sommes présents dans les bars, les 
clubs, les cinémas, les concerts, les ateliers ou 
les manifestations – et bien sûr dans le quar-
tier où l’on sort le soir – afin de créer des liens 
avec des jeunes comme Rahim.  º
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PANAMA

La Comarca 
Ngäbe-Buglé est une 
région indigène de 
l’ouest du Panama, 
qui compte environ 
300’000 personnes 
dont la moitié a 
moins de 15 ans. 
La plupart d’entre 
eux vivent dans une 
extrême pauvreté. 

Je suis assis avec d’autres sous le petit auvent 
d’une cabane pour participer à une formation. 
Chicho, un ami du village, m’y a invité. Il me 
conseille toujours sur les questions agricoles 
et savait que le thème « Pulvérisations biolo-
giques » m’intéresserait. Grâce au long confi-
nement au Panama, j’ai eu l’occasion d’instal-
ler une petite ferme à la maison et de « de- 
venir un petit paysan pour les petits paysans 
d’ici » à l’instar de Paul (cf. 1 Corinthiens 9:20 
-22). Depuis, un chien et des poules font partie 
de notre inventaire, ainsi que de nombreuses 
plantes. 

UN ANCIEN ENFANT DE MISSIONNAIRES 
DE RETOUR AU PANAMA  
Il y a quatre ans, nous nous sommes installés 
en famille au Panama. Nous y vivons actuelle-
ment chez les Ngäbe qui, avec plus de 300’000 
personnes, représentent le groupe ethnique 
indigène le plus important et le plus pauvre 
du pays. Comme j’ai grandi dans le pays en 
tant qu’enfant de missionnaires, je connaissais 
déjà un peu la région Ngäbe. Nous nous étions 
bien préparés avant de partir, mais nous 
n’avions guère de connaissances agricoles. 

QUAND L'AIDE MATÉRIELLE  
ET LES FORMATIONS  
NE SERVENT À RIEN 

LES NGÄBE VIVENT 
DANS UNE PAUVRE-
TÉ EXTRÊME AU 
MILIEU DE PAY-
SAGES IDYLLIQUES, 
ENTOURÉS DE MON-
TAGNES, DE FORÊTS 
OU DE LA MER.

Un proverbe bien connu dit : « Donne un poisson à quelqu’un qui a faim, et il sera 
rassasié une fois. Apprends-lui à pêcher, et il n’aura plus jamais faim ». Mais cet 
adage a lui aussi une faille. Car parmi le groupe ethnique indigène Ngäbe au Pana-
ma, les programmes de développement échouent régulièrement, même les bons 
efforts de formation donnent peu de résultats. Un puits sans fond, mais où un en-
gagement chrétien global peut apporter de l’espoir et un changement durable.  

DANIEL MANNALE, COLLABORATEUR DE LA SMG AU PANAMA 
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Je me réjouis donc de suivre cette formation 
et j’observe ce qui se passe. D’une part, ce qui 
m’intéresse comme nouveau petit paysan, 
c’est le contenu. D’autre part, j’aimerais voir 
comment celui-ci est transmis. Je trouve un 
peu étrange que l’on passe beaucoup de temps 
à accrocher les affiches du sponsor et que l’on 
nous prenne en photo sans cesse. En re-
vanche, le fait qu’une partie du matériel d’il-
lustration soit oubliée ne semble pas les gê-
ner. Néanmoins, la formation est instructive. 
Après le déjeuner, je rentre chez moi motivé et 
je mets immédiatement en pratique ce que j’ai 
appris. 

LE SEUL À METTRE QUELQUE CHOSE  
EN PRATIQUE  
Lorsque je rencontre Chicho quelque temps 
plus tard, je demande s’il a déjà concocté un 
tel produit de pulvérisation. Il répond par la 
négative. Manifestement, il n’avait pas l’inten-
tion d’utiliser ce qu’il avait appris. Il en va de 
même pour les autres personnes que j’inter-
roge. Je me rends compte que je suis proba-
blement le seul à avoir fait quelque chose de 
ce que j’ai appris. Alors pourquoi les gens 
vont-ils à ces formations ? Uniquement pour 
la nourriture gratuite ou parce qu’ils reçoivent 
quelque chose d’autre ? Malheureusement, ce 
n’est pas un cas isolé. Les gens aiment certes 
suivre des programmes de formation, mais ils 
ne mettent souvent pas en pratique ce qu’ils 
ont appris.

POURQUOI DES PROGRAMMES 
ÉCHOUENT 
Nous sommes convaincus que la transmission 
d’une aide purement matérielle ne sert pas à 
grand-chose, car elle ne fait que créer des dé-
pendances malsaines. Des programmes d’édu-
cation seraient bien plus efficaces. On dit qu’il 
faut donner une canne à pêche aux pauvres 
au lieu de distribuer des poissons. Mais il est 

évident que cette sagesse a aussi son revers : 
chez nous du moins, il semble que le fait d’ap-
prendre aux autochtones à pêcher ou à faire 
autre chose n’ait que peu d’effet. Les raisons 
sont multiples.

Au sens figuré, les Ngäbe n’ont pas besoin de 
cannes à pêche occidentales, car ils savent 
très bien pêcher à leur manière. À leur ma-
nière, c’est peut-être un peu différent et plus 
lent, mais ils ont tout le temps du monde. 
Leur problème ne réside pas dans le manque 
de matériel ou de savoir-faire, mais dans un 
ensemble complexe de facteurs qui les main-
tiennent dans le désespoir et la pauvreté. Ils 
vivent par exemple toujours dans un système 
d’exploitation et de discrimination de type co-
lonial. À cela s’ajoutent, entre autres, des élé-
ments de leur propre culture et de leur façon 
de penser, par exemple un individualisme 
marqué ou certaines traditions. 

L’AIDE AU DÉVELOPPEMENT DURABLE 
COMMENCE PAR UNE NOUVELLE FAÇON 
DE PENSER 
Conclusion : la simple transmission de 
connaissances n’a que peu d’effet, tout comme 
l’aide matérielle. Ce qu’il faut, ce sont des pro-
cessus d’accompagnement qui s’attaquent à la 
pensée des gens et qui donnent l’espoir que le 
changement est possible. La Parole de Dieu 
offre une base géniale pour cela. C’est pour-

quoi nous encourageons tout d’abord les églises 
à s’engager en faveur d’une transformation pro-
fonde, tant au niveau personnel (formation de 
disciples) qu’au niveau de la société.

De plus, un réseau étendu de groupes d’entraide 
doit être mis en place pour accompagner les 
personnes dans les processus de changement. 
L’une des clés d’un développement durable ré-
side pour nous dans le fait que dès le début, 
nous travaillons en impliquant les autochtones. 
Avec eux, nous voulons nous engager à apporter 
la Bonne Nouvelle en paroles et en actes aux 
plus pauvres du Panama. º

Nom : 	    Daniel et Andrea Mannale   
 	    avec Chiara, Soraya et Nathania  
Lieu : 	    Comarca Ngäbe-Buglé, Panama 
Partenaire :	   UNTLIP  
 
Daniel et Andrea Mannale vivent et travaillent 
depuis 2018 parmi le peuple indigène Ngäbe au 
Panama. Ils se chargent principalement de sou-
tenir le  travail des églises et l’aide au développe-
ment chrétien. Leur cœur bat pour s’engager 
avec les autochtones dans des processus de 
changement durables. 

LES FORMATIONS 
SONT POPULAIRES, 
MAIS RESTENT SOU-
VENT SANS EFFET. 

LA MISSION EN PA-
ROLES ET EN ACTES EST 
LA CLÉ D’UN CHANGE-
MENT DURABLE. 

PANAMA
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AFRIQUE DU NORD-OUEST

Le nord-ouest de 
l’Afrique est composé 
de plusieurs États 
arabes qui se 
ressemblent par leur 
géographie et leur 
histoire. La région est 
également appelée le 
Maghreb, ce qui 
signifie « là où le 
soleil se couche ».  

LES ENFANTS HANDI-
CAPÉS SONT VALORI-
SÉS AU LIEU D’ÊTRE 
REJETÉS. 

AMAYA DIENER (NOM MODIFIÉ), COLLABORATRICE DE LA SMG EN AFRIQUE DU NORD-OUEST

Un sentiment d’inutilité, d’impuissance, de honte et souvent les soucis financiers 
accompagnent les familles qui ont un enfant handicapé. On estime qu’environ 
10% des enfants du pays d’engagement d’Amaya sont touchés par un handicap. 
Malgré ce nombre considérable, ils sont mal acceptés et rejetés par la société. Le 
nouveau groupe d'Amaya pour mères et enfants permet aux enfants d’être valo-
risés et favorise la compréhension et la communauté entre les mères.

AFRIQUE DU NORD-OUEST :  LES 
ENFANTS HANDICAPÉS FONT 
L’EXPÉRIENCE D’ÊTRE VALORISÉS 

Cela fait plus de huit ans que je vis dans le 
nord-ouest de l’Afrique. Au cours des der-
nières années, j’ai beaucoup appris sur la vie 
quotidienne des enfants handicapés dont je 
m’occupe ici. Je me demandais de plus en plus 
comment je pouvais utiliser mon expérience, 
ma formation et mes dons pour apporter en-
core plus de valeur et d’espoir à ces enfants. 
Après une longue période de prière et 
d’échanges avec différentes personnes, les 
pièces du puzzle ont commencé à s’assembler 
pour former un tout. 

LA VISION RENCONTRE DES PORTES 
OUVERTES 
La vision de groupes mère-enfant pour les 
mères et leurs enfants handicapés devenait de 
plus en plus concrète. Je suis entrée en 
contact avec une institution locale pour en-
fants handicapés située dans un quartier 
pauvre de notre ville. La directrice et les colla-
borateurs se sont laissés enthousiasmer par 
mon idée et m’ont permis de lancer la nou-
velle offre sous le toit de leur institution. Les 
rencontres régulières constituent le cœur de 
l’offre. 

Nous les commençons toujours par un chant 
que j’ai traduit dans la langue locale avec mon 
assistante de langue : « Bonjour [nom de l’en-
fant] – Bienvenue – Nous sommes heureux de 

te voir – Que Dieu te bénisse ! » Ce rituel offre 
à chaque enfant, pendant un moment, toute 
l’attention, ce qui fait briller ses yeux. D’autres 
chants, des histoires choisies et des bricolages 
pour approfondir un thème font partie du 
programme. Tout cela, ainsi que les excur-
sions occasionnelles ne créent pas seulement 
un sentiment de communauté entre les en-
fants, mais leur transmettent surtout de l’es-
time. Ces enfants doivent apprendre à chaque 
rencontre : Tu as de la valeur ! 

L’HISTOIRE DE L’ÉLÉPHANT ELMAR 
L’éléphant Elmar est coloré et pas gris comme 
tous les autres. Il se rend compte qu’il est 
certes différent, mais que c’est tout à fait nor-
mal d’être différent. Lorsque je demandais aux 
mamans à la fin de l’histoire ce qu’elle signi-
fiait, Huda faisait remarquer que son enfant 
handicapé était comme Elmar : différent et 
pourtant tout à fait correct – mais surtout pré-
cieux ! Huda a soudain commencé à com-
prendre cette vérité, cela a tellement touché 
son cœur qu’elle s’est mise à pleurer. Derrière 
ses larmes se cachait aussi la profonde dou-
leur que son mari l’ait quittée parce que leur 
enfant était né handicapé. Depuis cette ren-
contre, on trouve dans de nombreux foyers un 
exemplaire de l’éléphant Elmar qu’ils ont fa-
briqué eux-mêmes et qui rappelle aux enfants 
et aux mères leur véritable valeur. 
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Depuis l’année dernière, les collaborateurs et collaboratrices d’Evangelism 
Equipment (EE) Suisse sont employés par la SMG. Il est grand temps d’en savoir 
plus sur le précieux travail d’EE Suisse. Nous avons demandé à Bernhard Lüthi, 
directeur de l’organisation, de nous expliquer comment l’évangélisation fonc-
tionne en Suisse.  

ENTRETIEN :
« L’ÉVANGÉLISATION EST 
UN STYLE DE VIE » 

L'HISTOIRE DE L’ÉLÉ-
PHANT ELMAR FAIT 
PLEURER HUDA.

COLLABORATEURS 
D’EE EN DÉPLACE-
MENT À BRUGG

AFRIQUE DU NORD-OUEST

COLLABORATEURS CACHÉS  
La SMG offre un emploi « discret » à des 
collaborateurs et collaboratrices comme 
Amaya. Ils sont engagés dans des pays où le 
risque de persécution des chrétiens est éle-
vé. Leur identité et le lieu exact de leur en-
gagement ne sont pas publiés. La communi-
cation avec ces collaborateurs se fait par des 
canaux neutres, souvent codés. 

TRANSMETTRE L’AMOUR DE DIEU  
DE MANIÈRE CACHÉE 
Dans la pratique, j’ai rapidement constaté que 
les mères amenaient aussi leurs autres en-
fants. C’est ainsi que je m’occupe désormais de 
groupes hétéroclites d’enfants, handicapés ou 
non, ainsi que de leurs mères. Ce n’est pas 
facile de concilier les différents besoins. Mais 
c’est justement grâce à cela que nous formons 
une sorte de famille dans laquelle tous sont 
les bienvenus, qu’ils soient petits ou grands, 
avec ou sans handicap. 

Dans un pays où les institutions sociales sont 
peu nombreuses, ces groupes mère-enfant 
peuvent faire une réelle différence dans la vie 
des personnes concernées. D’autant plus que 
l’implication des mères et des frères et sœurs 
est quelque chose de tout à fait nouveau dans 
notre pays. Dans l’échange si important au 
niveau des relations amicales, l’amour de Dieu 
touche le cœur des personnes comme le 
montre l’histoire de l’éléphant Elmar. Certes, 
je ne peux pas parler ouvertement de ma foi 
en Jésus dans mon pays d’engagement, mais Il 
est là et certains sentent ou pressentent que 
c’est Lui qui est ma motivation.  º  

14
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SUISSE

PARTENARIAT ENTRE EE SUISSE  
ET LA SMG 
Comme les charges administratives liées à 
la gestion du personnel et des dons ab-
sorbent beaucoup de ressources pour une 
petite organisation, EE Suisse a opté pour 
un partenariat avec la SMG. Depuis avril 
2021, les collaborateurs d’EE Suisse sont 
employés par la SMG. Nous sommes très 
heureux de pouvoir donner ainsi plus de 
liberté d’action à Bernhard Lüthi et son 
équipe pour leur précieux service en Suisse.  

abordé une jeune femme sur le banc d’un 
parc. Ils ont commencé la conversation par le 
sondage en question, qui se termine par la 
question suivante : Est-ce que cela t’intéresse-
rait de savoir comment on peut être sûr 
d’avoir la vie éternelle et de pouvoir être un 
jour avec Dieu ? La jeune femme a répondu 
par l’affirmative. Les deux hommes ont alors 
pu lui expliquer tout l’Évangile à l’aide du 
guide de l’EE. 

Et ensuite ? 
À la fin, Herbert lui a posé la question essen-
tielle : « Veux-tu accepter maintenant le don 
de la vie éternelle ? » Cette fois encore, le oui 
fut clair ! Sur le banc du parc de Lucerne, au 
bord du lac des Quatre-Cantons, une jeune 
femme a accepté Jésus comme son Sauveur. 

Ouah ! Et tout cela grâce à la bonne  
méthode ? 
Non ! Témoigner de Jésus ne dépend pas de la 
bonne méthode, mais de ton style de vie. Ce-
lui-ci dépend à son tour de ta compréhension 
profonde de ce que tu crois. Si tu peux  

formuler ce que tu crois de manière brève et 
concise, il ne manquera pas d’occasions de 
parler de Jésus. Commence à développer un 
style de vie d’évangélisation. C’est aussi notre 
objectif principal dans les cours.

À qui s’adresse un tel cours d’EE ?  
Ce que nous souhaitons pour chaque chrétien 
est résumé dans notre slogan : Raconter la 
Bonne Nouvelle – simplement, brièvement et 
de manière concise. Les cours d’EE con-
viennent donc à tous les chrétiens. Nous 
avons également une offre adaptée aux en-
fants. Les cours sont organisés au niveau ré-
gional, dans les églises, les groupes de jeunes 
ou les écoles bibliques. Pour beaucoup l’école 
d’évangélisation et d’apologétique, est aussi 
une occasion de s’entraîner à un style de vie 
d’évangélisation. 

Merci beaucoup pour cet entretien. Nous 
souhaitons à tous les collaborateurs d’EE la 
bénédiction de Dieu pour leur service !  º 

LES PARTICIPANTS AU 
COURS REÇOIVENT LES DER-
NIERS CONSEILS AVANT DE 
PARTIR EN CAMPAGNE.

BERNHARD LÜTHI ET 
SON ÉQUIPE ENCOU-
RAGENT L’ÉVANGÉLI-
SATION EN SUISSE. 

Bernhard Lüthi, quel est l’objectif d’EE 
Suisse avec son travail ?  
Notre objectif principal est de former des 
chrétiens à l’évangélisation personnelle. Nous 
le croyons et l’expérimentons sans cesse, plus 
les gens sont formés dans leur capacité à par-
ler de l’Évangile, plus le nombre de personnes 
qui apprennent la Bonne Nouvelle augmente. 
Nous sommes convaincus que l’évangélisation 
n’est pas simplement un événement ou l’af-
faire de personnes douées, mais un style de 
vie. Un style de vie, ce n’est pas inné, il 
s’acquiert. 

La Suisse est-elle un terrain particulière-
ment dur pour l’évangélisation ?   
Je n’aime pas l’expression « sol dur ». Elle im-
plique une mentalité de victime. Mais il est 
vrai que la société n’attend pas l’Évangile. Ce-
pendant, c’est notre tâche en tant que chré-
tiens de semer l’Évangile. En fin de compte, 
c’est à Dieu que revient la tâche de faire ger-
mer la semence et de favoriser la croissance. 

Mais il semble déjà que Monsieur et Madame 
Suisse aient du mal à parler de la foi...  
Oui, c’est un défi de ne pas s’arrêter à parler 
d’évangélisation, mais de faire de son mieux, 
avec ses moyens, pour que les gens puissent 
connaître Jésus. C’est exactement ce que nous 
voulons permettre aux chrétiens de faire. L’an-
née dernière, une participante au cours nous 
a dit que depuis qu’elle avait assimilé le maté-
riel du cours, elle pouvait expliquer l’Évangile 
presque chaque semaine à deux personnes. 
Les chrétiens me disent souvent qu’ils sont 
bloqués lorsqu’ils doivent donner des infor-
mations sur la foi. Nous leur donnons des ou-
tils pratiques pour témoigner de l’Évangile. 

À quoi ressemblent ces aides ?  
Nous commençons l’entretien par un ques-
tionnaire intériorisé afin d’évaluer si une per-
sonne est préparée par le Saint-Esprit à en 
apprendre davantage sur l’Évangile. Si c’est le 
cas, nous utilisons le guide de l’EE pour témoi-
gner de la Bonne Nouvelle en cinq étapes, de 
manière brève et instructive. 

Cela semble simple.  
Effectivement, c’est parfois le cas. Herbert, 
l’un de nos collaborateurs, était récemment 
sur la route avec son stagiaire dans le cadre 
d’un cours. Lui et le participant au cours ont 
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Dans les pays où la loi islamique prévaut, le 
mois du Ramadan est l’occasion d’un retour à 
Allah. Durant l’année, de nombreux musul-
mans se sont plus ou moins efforcés de suivre 
les commandements de l’islam. Beaucoup 
sont cependant très conscients de leurs man-
quements. Pendant le mois du Ramadan, les 
imams appellent à être particulièrement assi-
dus et à lire le Coran en entier, à effectuer les 
cinq prières quotidiennes et à s’efforcer de 
faire de bonnes œuvres. Leur mérite doit être 
davantage pris en compte durant ce mois sa-
cré que d’habitude. Durant toute la journée, 
on psalmodie et on lit le Coran dans les mé-
dias. La pression sociale fait que la majorité 
de la population islamique considère le jeûne 
comme un devoir personnel, mais aussi 
comme une occasion de consolider les liens 
familiaux, culturels et nationaux. 

NUITS COURTES – JOURNÉES 
FATIGANTES 
S’abstenir de manger et de boire, de boire du 
café et de fumer du lever au coucher du soleil 

est un véritable défi. Dans les pays à majorité 
musulmane, la vie sociale s’adapte au rythme 
du jeûne. Ainsi, les horaires de travail sont 
modifiés dans les entreprises et de nombreux 
hommes se reposent davantage à la maison.
Malgré ces mesures, les journaux font état de 
plus d’accidents de la route, de disputes vio-
lentes et d’autres problèmes dus à l’irritabilité 
causée par la stricte abstinence. 

Les femmes – qu’elles aient ou non une activi-
té extérieure – sont également sollicitées pour 
préparer les deux repas de la famille : Le pre-
mier, le soir après le coucher du soleil, le se-
cond, tôt le matin, peu avant le lever du soleil. 
Les nuits sont donc souvent courtes, la fatigue 
s’accumule et rend le jeûne chaque jour en-
core un peu plus pénible. Pourtant, à la fin du 
mois, de nombreux musulmans pratiquants 
sont très fiers d’avoir respecté ce « pilier de 
l’islam » ! 

Il y a quelques décennies, le mois de jeûne du Ramadan était inconnu de la  
plupart des Occidentaux, alors qu’aujourd’hui, c’est une pratique dont beaucoup 
ont déjà entendu parler. Mais que signifie-t-elle pour les musulmans et quel est 
l’impact de ce jeûne obligatoire sur nos relations avec eux ? 

CHRISTIAN BIBOLLET, COLLABORATEUR DE LA SMG EN SUISSE ROMANDE

RAMADAN : UN DÉFI ET UNE 
CHANCE 

RAMADAN

LE RAMADAN EST 
L’OCCASION POUR LES 
MUSULMANS DE RE-
VENIR À ALLAH.
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RAMADAN

Nom : 		  Christian et Rhoda Bibollet 
Lieu : 		  Genève, Suisse
Partenaire : 	 Réseau évangélique suisse  	
 		  (RES)

Christian Bibollet vit avec sa femme en France, 
près de la frontière suisse. Depuis 2007, Chris-
tian travaille pour le RES en tant que spécialiste 
de l'islam. Il est coordinateur à l'Institut pour les 
questions islamiques de Genève (IQRI), qui sou-
tient un débat rationnel sur l'islam sans être isla-
mophobe.   

DES CIRCONSTANCES PLUS DIFFICILES 
EN OCCIDENT 
En Occident, c’est encore plus difficile de faire 
le ramadan. Les entreprises n’adaptent pas les 
horaires de travail de leurs employés musul-
mans et la vie sociale se poursuit au rythme 
habituel. Seuls ceux qui vivent dans des quar-
tiers à majorité musulmane peuvent peut-être 
pratiquer le jeûne dans son intégralité.

Les autres doivent se débattre sous la double 
pression des exigences du ramadan et de 
celles d’un environnement non-musulman. 
Parmi eux, des hommes et des femmes qui 
jeûnent parfois encore des mois après le ra-
madan, un jour par-ci, un jour par-là, pour 
rattraper les jours qu’ils n’ont pas respectés 
pour des raisons de santé ou de travail.

pendant la journée et un petit cadeau seront 
l’expression d’une amitié sincère. S’ils sont oc-
cupés à lire le Coran, certains en profiteront 
peut-être pour te demander, par exemple, ce 
que la Bible dit de Jésus. Et avant de rentrer 
chez toi, tu pourrais leur proposer de prier pour 
eux et de demander à Dieu de les bénir, eux et 
leur famille, de leur donner la santé et le succès 
dans leur travail.

Cette année, le ramadan commence le 2 avril et 
dure jusqu’au 2 mai. Le respect, l’amitié, la pa-
tience et la prière ne sont que quelques-unes 
des formes par lesquelles l’amour de Dieu peut 
être présenté aux musulmans, qu’il s’agisse de 
voisins ou de collègues de travail. Ne les prive 
pas de cela, ils t’en seront reconnaissants.  º 

CE QUE NOUS POUVONS FAIRE EN TANT 
QUE CHRÉTIENS 
Nous pouvons évaluer ce que les musulmans 
avec lesquels nous sommes en contact sont 
prêts à recevoir. Pour certains, il est préfé-
rable de respecter leur souhait d’être laissés 
tranquilles chez eux. Pour d’autres, une visite 

RAMADAN

MUSULMANS À ZURICH : 
LE RAMADAN EST PARTI-
CULIÈREMENT DIFFICILE 
POUR EUX.

LA FATIGUE S’ACCU-
MULE ET REND LE 
JEÛNE ENCORE PLUS 
DIFFICILE. 

DU TEMPS POUR PARLER DE JÉSUS ? 
Tous ceux qui essaient de faire connaître 
l’amour de Dieu aux musulmans se de-
mandent comment ils doivent procéder en 
cette période particulière. Cela varie d’un cas 
à l’autre. Beaucoup observent que ce n’est pas 
forcément le meilleur moment pour témoi-
gner activement de l’Évangile. Les musulmans 
qui les entourent peuvent être irritables et 
dans un état d’esprit tel qu’ils ne sont pas prêts 
à accepter ton témoignage. D’autres encore 
doutent : sont-ils sur la bonne voie ? La pra-
tique de l’islam peut-elle réellement assurer 
leur salut ? L’incertitude que beaucoup res-
sentent leur fait espérer qu’une bénédiction 
particulière leur sera accordée au moins pen-
dant la vingt-septième nuit du ramadan – la 
nuit du destin. Cette attente est malheureuse-
ment souvent déçue. Mais peut-être sont-ils 
alors particulièrement ouverts à l’Évangile de 
Jésus-Christ.



En tant que bénévole, vous pouvez apporter 
une contribution utile à notre travail mission-
naire en Suisse. Actuellement, nous cher-
chons entre autres du soutien pour des 
tâches administratives au bureau de Winter-
thur. En savoir plus :  
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ACTUALITÉS SERVICE

Pour que davantage de personnes comme Rahim, Chicho et Huda puissent connaître Jésus. Un 
grand merci pour votre don à la SMG. Ensemble, nous rendons la mission possible dans 63 pays 
du monde !  

VIREMENT BANCAIRE

Pour les dons en provenance de Suisse en CHF
IBAN: CH92 0900 0000 8004 2881 3
Mention : SMG 
Bénéficiaire : SMG

Mobile Banking Suisse 
Ouvrir l’application bancaire, scanner le code 
QR, saisir le montant et confirmer le don. 

CARTE BANCAIRE 

Visa, Mastercard, PostFinance 

TWINT

LEGS POUR LA MISSION      
En faisant un legs à la SMG, vous avez la possibilité de 
laisser une trace au-delà de votre vie et d’exprimer que 
la mission mondiale vous tient à cœur.  

CONSEIL EN MATIÈRE DE DONS       
Vous avez une question concernant les dons ? Ou 
souhaitez-vous recevoir un bulletin de versement ? 
N’hésitez pas à nous contacter par téléphone ou par 
mail : +41 52 235 32 52 / info@smg.swiss 

Pour les dons en provenance de France en EUR 
IBAN: CH36 0900 0000 9142 4418 9 
Mention : SMG
Bénéficiaire : SMG 

Pour les dons provenant d’autres pays  
Vous trouverez les informations sur les comp-
tes pour les dons provenant d’autres pays sur 
notre site web sous : www.smg.swiss/fr/compte 

DONS 
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Nous félicitons Tabea Forster pour son départ à la 
retraite bien mérité. Avec son mari Arnold, qui a pris 
sa retraite un an auparavant, Tabea a travaillé pen-
dant 25 ans comme collaboratrice de la SMG en 
Espagne.  

www.smg.swiss/fr/benevole  

www.smg.swiss/fr/dons-en-ligne  

DÉPART EN RETRAITE  

UNE APP CONSEILLÉE :   

AIDE À LA PRIÈRE POUR   

TÉLÉPHONE PORTABLE   

L’application d’Operation World pour les appa-
reils mobiles est un outil de prière pratique 
pour prier pour la mission dans les différents 
pays. L’application vous permet de savoir  
comment l’Evangile se répand dans le monde. 
Disponible en allemand et en anglais pour 
Android et iOS. 

Bienvenue dans la famille de la SMG : Andreas 
Hans König (Suisse), Rahel Stauffer (Guatema-
la), Eveline et Urs Grossen en mission avec 
FMZ (Zambie), Margarita et Cesar Geiser avec 
Fundaciòn Voz y Manos (Équateur). 
Les partenariats avec True Friend Foundation 
Thailand et YWAM Uganda sont également 
venus s’ajouter à la liste. 

Outre les histoires passionnantes de nos collabora-
teurs, nous vous présenterons un compte-rendu 
abrégé de l’exercice de la SMG pour 2021. Le rap-
port annuel complet sera disponible dès la mi-mai 
sur notre site Internet. 

AVANT-PROPOS  
PROCHAIN MAGAZINE  

BÉNÉVOLAT À LA SMG 

NOUVEAUX COLLABORA-
TEURS ET PARTENARIATS



À PROPOS DE NOUS 
La SMG est une organisation chrétienne de mis-
sion et d’aide humanitaire qui compte plus de 
200 employés dans le monde. Notre vision est de 
rendre la mission possible en paroles et en 
actes, MAKING MISSION POSSIBLE. Nous nous 
considérons comme faisant partie du mouve-
ment missionnaire mondial et participons, dans 
63 pays, à l'édification du Royaume de Dieu.  

Depuis 1949 nous sommes un centre de compé-
tences pour le personnel, les finances et les 
dons, afin que notre personnel et nos parte-
naires mondiales puissent se concentrer sur la 
proclamation de l'Évangile. 

Participez : www.smg.swiss

SMG 
Industriestrasse 1
CH-8404 Winterthur

SMG 
Bellevue 6 
CH-2117 La Côte-aux-Fées

+41 52 235 32 52
info@smg.swiss
IBAN: CH92 0900 0000 8004 2881 3
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